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GUINAND & DUPÜIS 4, Place Neuve, 4

Vins, Epicerie, Mercerie

JACOB SCHWEIZER Passage du Centre 
BOUCHERIE - CHARCUTERIE

MAGASINS DU PRINTEMPS, J.-H. Matile 
Vêtements pour Hommes, Jeunes Gens, Enfants

L. VERTHIER & 10 Place Neuve 10
Grand cboix de chapellerie en tons genres -

Plus d’embarras dans le choix des 
cadeaux à fairf, en s’adressant au

Grand B azar du PANIER FLEURI
C h . E. B É O l I E L I S f

wm Bureau : Gare des Marchandises h  
C o m b u stib les  : Anthracite, Houille, 

Coke, Briquettes. — T éléphone.

AU N è g r e  Mm* D ucatez - Zbinden
Balance 16. — T a b a c s  e t  C igares 

Cannes, Maroquinerie.

LOUIS LAGER, COIFFEUR
Premier Mars 10 a. — Parfumerie des 
premières maisons françaises.

PAUL ROBERT TISSOT
BOULANGER, rue des Granges 8

HUGO SCHŒNI, photographe 
5, Daniel JeanRichard 5. — Portraits 
inaltérables, grandeur 50-60 cm. fr. 30 .

Tirozzi Frères — Porcelaines
Cristaux, Ustensiles de ménages. Lampes

HENRI m a t t h e y  P rem ier M ars 6
M achines à  co u d re  et M achines 

a g rico le s  des premières fabriques.
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Bibliothèque dn Cercle ouvrier
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Le comité référendaire de Neuchâtel, 
formé de citoyens de divers groupes, 
adresse à ses correspondants des listes 
accompagnées de la circulaire sui­
vante :

H est presque superflu de répéter les 
motifs qui doivent engager nos con­
citoyens, sans distinction d’opinion poli­
tique cantonale, à faire usage dans cette 
circonstance de leur droit constitutionnel.

En effet, les discours de M. Robert 
Comtesse au Conseil national, les con­
férences et les publications de M. Numa 
Droz, les articles des journanx de la Suisse 
française, ceux entre autres du National 
suisse et de la Suisse libérale ont préparé 
l’opinion publique à un mouvement ré­
férendaire.

Tous les citoyens savent que la loi du 
18 ju in  1896 instituant une Banque de 
la Confédération suisse a été adoptée par 
la majorité des Chambres, de parti pris, 
malgré les avertissements les plus so­
lennels et sans qu’on se soit donné la 
peine de faire aux projets mis en con­
currence avec le projet officiel de M. 
Hauser, l’honneur de les examiner.

La Banque d’E ta t actuellement soumise 
au référendum est une institution anti j

démocratique au premier chef. Il faut 
aller jusqu’en Russie pour trouver sa 
pareille. Confondant son crédit avec le 
crédit de la Confédération, elle impose 
à cette dernière une responsabilité illi­
mitée, redoutable en tout temps et qui 
deviendrait ruineuse, si jamais notre Patrie 
devait courir les risques d’une guerre.

La Banque d’E ta t dépouille les cantons 
d’une de leurs compétences. En revanche, 
elle place entre les mains du pouvoir 
central une énorme puissance, elle lui 
fournit un merveilleux instrum ent de 
centralisation et d’unitarisme ; elle ouvre 
un libre champ aux influences politiques 
dans le domaine financier. Enfin, elle 
renforce la bureaucratie en augmentant 
d’une manière notable le nombre des 
fonctionnaires de l’Administrationfédérale.

Ce sont là quelques-uns des dangers 
que la mise en vigueur de la loi sur la 
Banque d’E tat entraînerait à sa suite. 
Il n’en faudrait pas tan t pour décider les 
Neuchâtelois à suivre l’exemple des ra­
dicaux et des libéraux d’autres parties de 
la Suisse et à contribuer dans la mesure 
de leurs forces au succès de la campagne 
de résistance et de protestation qui s’or­
ganise de tous côtés contre cette oeuvre 
néfaste.

Nous avons la conviction que ce n’est 
pas vainem ent que nous faisons appel 
dans ce but au concours de toutes les 
bonnes volontés.

Au nom du Comité référendaire :
David Perret, député.
Ed. Junier.
Eug. Bonhote, député.

** *
Examinons brièvement cet exposé 

de motifs dû aux efforts combinés 
d’un bouillant guerrier et de deux pa­
cifiques magistrats judiciaires (la ju s­
tice s ’appuyant su r un sabre).

Il contient six arguments, à le ser­
rer de près. Le premier, qui est en 
même temps un reproche, a trait à la 
question de forme. On fait un grief à 
la majorité d’avoir accepté le projet 
Hauser, sans avoir discuté d’autres 
projets.

Or, la création de la Banque d’Etat 
?n’est que l’accomplissement d’un arti­
cle introduit dans la Constitution il y 

■a nombre d’années à la suite d’un vote 
^populaire. Personne n’ignore à quelles 
'discussions byzantines le projet d’une 
banque d’Etat a donné lieu dans les 
Chambres. Rarem ent question fut au­
tant discutée, passée au crible, pau- 
inée d’une Chambre à l’autre. Le pro­
je t du Conseil fédéral eut à subir une 
avalanche de contre-projets, de com­
binaisons- mixtes, de solutions bâtar­
des et de tentatives de compromis, et 
si le Conseil national, dans sa dernière 
session, a retusé d’accorder à la haute 
banque genevoise l’échéance nouvelle 
qu’elle réclamait, c’est que, ainsi que 
le déclara un conseiller national neu- 
chàtelois, il fallait en finir. Les oppo­
sants ont tenté jusqu’au dernier mo­
ment d’écarter cette coupe de leurs 
lèvres et dans ce but, ils ont dans le 
Parlement, mis tous les bâtons possi­
bles dans les roues. S’il ne tenait qu’à 
eux, on discuterait encore la question 
théorique au 20e siècle !

Nous ne nous arrêterons pas aux 
deux énonciations suivantes, qui sont 
manifestement fausses.

« La Banque d’Etat est une institu­
tion anti-dém ocratique au premier 
chef ; la Banque d’Etat dépouille les 
cantons d’une de leurs compétences. »

Dans un pays républicain, la Banque 
d’Etat est l’outil démocratique par ex­
cellence ; quant à la compétence, ce 
n’est pas aux cantons qu’on l’enlève, 
c ’est aux Banques privées. Les Ban­
ques cantonales continueront à exister 
et les cantons empocheront la totalité 
des bénéfices réalisés, que peut-on dé­
sirer de plus ?

« La Banque d’Etat constituerait un 
danger pour la patrie en cas de 
guerre ».

Cette objection a déjà été réfutée 
cent fois. Si l’on se laissait hypnotiser 
par l’éventualité d ’une guerre, on né 
ferait plus que du service militaire et 
l’on ne voterait que des dépenses pour 
des canons, des fusils, des forteresses. 
Bâtirait-on des hôtels des Postes, des 
bâtiments publics? Non, l’ennemi pour­
rait les incendier. Créerait on des rou­
tes, des ponts ? Nullement, ce seraient 
tout autant de voies d’accès pour les 
armées ennemies. D’ailleurs, l’ennemi 
détruirait les-routes, ferait sauter les 
ponts, etc., etc...

Au surplus, si le danger existe pour 
la Confédération, il n’est pas moindre 
pour les cantons, qui sont des Etats 
souverains et qui possèdent des éta­
blissements financiers, qualifiés Ban­
que cantonale ; s ’il y a péril, qu’on 
transforme immédiatement la Banque 
cantonale neuchàteloise ! Tant qu’elle 
subsistera, nous croirons qu’on cher­
che à nous faire prendre des vessies 
pour des lanternes.

Les deux seuls argum ents qui tien­
nent debout, c’est ceux qui ont trait à 
l'accroissement de puissance en mains 
du pouvoir central et à l’augmentation 
du nombre des fonctionnaires.

Etatisme et individualisme !
Nous ne voyons pas de danger dans 

une Confédération forte et assez puis­

sante pour m ettre fin aux égoïsmes et 
aux particularismes cantonaux et les 
obliger à se vouer à l’œ uvre de soli­
darité sociale. Quant à l’augmentation 
du nombre des fonctionnaires dans 
l’administration fédérale, toute la ques­
tion est de savoir si cet inconvénient 
ne sera pas compensé par d’autres 
avantages.

Or la Banque d’Etat en produira de 
nombreux. Tout d’abord elle rend à la 
nation tout entière le droit dont on 
l’avait dépossédée, au bénéfice de quel­
ques privilégiés, celui d’ém ettre des 
billets de banque. Les millions que 
cette opération produisait ne tombe­
ront plus dans les coffres-forts des fi­
nanciers, mais seront distribués aux 
cantons qui les emploieront, il faut 
l’espérer, à des œuvres d’amélioration 
sociale pour les déshérités. La Banque 
de la Cor, fédération régularisera en 
outre la circulation de la monnaie, fa­
vorisera certaines facilités de paiement, 
introduira le billet de banque unique 
et si, dans la suite, on lui adjoint une 
caisse de prêts hypothécaires, elle 
pourra soulager le paysan en lui offrant 
de l’argent à un taux minime.

Nous nous réservons de traiter, au 
moment opportun, ces divers points. 
Pour le moment, il nous suffit d’avoir 
prouvé que les arguments du Comité 
référendaire ne pèsent pas lourd.

Il est vrai que les intéressés, c’est- 
à-dire les banquiers, n’ont pas encore 
donné. S’ils ne nous servent que des 
arguments de ce calibre, tant mieux. 
L’intérêt général aura d’autant moins 
de peine à l’em porter su r les intérêts 
privés. W. B.

Nous publierons à partir de samedi pro­
chain un exposé du Congrès de Londres, 
récit enthousiaste et sincère, du à la plume 
de notre secrétaire ouvrier romand, le ci­
toyen Héritier, qui a bien voulu résumer 
ses impressions à l'intention des lecteurs 
de la Sentinelle.

S o c lé tt  so c la U  c t o & u m i
Il y a quelque temps un certain nom­

bre de pasteurs bernois se réunissaient 
pour fonder une société sociale chrétienne.

M. le professeur Hilty se refusa de faire 
partie de cette société, malgré l’invitation 
qui lui en avait été faite. Interrogé sur 
les motifs de son refus, le professeur a 
fait un discours qui vient de paraître en 
brochure que VImpartial reproduit en par­
tie d’après un résumé de la Gazette de 
Lausanne.

Ce discours est un amalgame de l’an­
cien testament et du nouveau, l’esprit de 
l’Evangile y est complètement étouffé.

Un seul passage de ce fameux discours 
suffit pour prouver que nous avons raison.

Le but de la vie c’est la crainte 
de Dieu.

Eh bien, n’en déplaise à M. le profes­
seur ; le but de la vie, d’après l’Evangile, 
n’est pas la crainte de Dieu, mais bien 
l’amour de Dieu. Jésus interrogé par les 
docteurs de la loi n’a-t-il pas dit que le 
premier commandement est: «Aime Dieu 
de tout ton cœur », et que le second com-
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mandement éjjâl au premier est « Aime 
ton prochain cëmthe toi-mème ; c’est la 
loi et les prophètes». Et dans «ne autre 
circonstance n’à-t-iî pas dit: «toutes les 
choses que vous voulez que (es hommes 
vous fassent, fàitèà les leur àùàÜi de mê­
me; car c’est là loi et les prophètes. > 
(Mathieu chap. ï ,  >. 12).

Ainsi, d’ipriS Jésus ce n’est pas là 
crainte de Dieu qui est le but de la vie, 
c’ëft t^thoùf de Dieu, èt l’amour de Dieu 
ne se manifeste que par l’amour du pro­
chain et rSmo'ur du prochain ne se ma­
n t e  quë pâr la mise en pratique du 
coniîhândémënt de J. sus-Christ, ^ui nous 
dit dè ne pà6 amasser de richesses et de 
nous défaire de celtes que nous possédons 
en faveur de tous ceui qui ne possèdent 
rien.

D onc, , çontrairement à la manière de 
voir de M. le p-ofesseur Hilty, le but de 
la vie n’est pas la crainte de Dieu, mais 
bien l’amour de Dieu. Et les prolétaires, 
qui sont les soldats du socialisme font 
bien d’écouter plutôt la voix du Christ 
que celle de M. Hilty, qui met son élo­
quence au bénéfice du capitalisme. Ce 
Monsieur, qui enseigne que le Christ est 
fils de Dieu, que, il est Dieu lui-même, 
devrait comprendre que les prolétaires, qui 
font l’armée du socialisme, font mieux 
d‘écouter la voix du Dieu fait homme que 
celle de Hilty qui n’est que la voix d’un 
simple mortel, confondant le vieux testa- 
meut avec l’Evangile.

Oui, M. le professeur, d’après le Christ 
les hommes sont les enfants de Dieu, ils 
sont frères, et Dieu les protège tous, bons 
et mauvais, d’une manière égale sur cette 
terre qui est le patrimoine de tous. C’est 
pourquoi nul n’a le droit d’être riche, la 
richesse appartient à tous d’une manière 
égale et chacun doit vivre de son travail 
manuel, comme a vécu le Christ et com­
me il nous a enseigné de vivre. Et c’est 
à ces conditions là que la véritable fra­
ternité peut exister. Quand il n’y aura 
plus de riches, il n’y aura plus de pau­
vres, mais l’abondance régnera sur la 
terre.

Voilà au fond, les idées, les sentiments, 
les principes, les espérances, qui animent, 
qui enflament les esprits et les cœurs de 
la grande armée des socialistes, et cette 
armée vaincra toutes les résistances des 
riches et de leurs intéressés courtisans.
   p . c.
Tant qu’il y  aura un homme sans pain, un 

enfant sans abri, un vieillard sans protection, 
la République n’aura pas dit son dernier mot.

Aurélien Scholl.
 4.-------------------------------

les ÎïouWcs <k lus'ub,
A propos de ces troubles et de leur 

origine, nous lisons dans le Peuple de 
Genève :

H est évident que lorsque l’on se 
trouvé constamment mënàfcé par ces at­
taques à main armée, aussi soudaines 
que sans motif, dont sont coutumiers 
presque toüs les individus d’urife même 
race, on në peut se défendre d’un cer­
tain sentiment de préservation person­
nelle et de colère contré les auteurs de 
ces lâches agressions. Mais nous croyons 
fort que le coup de couteau de Zurich 
n’a été qijé la goutte d’eau qui a fait 
déborder lé vase, plein depuis longtemps 
d’autres griefs. Nous voudrions nous 
tréihpér, mais nous croyons voir justè 
en attribuant aux troubles de Zurich des 
causes analogues à celles qui ont déter­
miné dé semblâbles manifestations à 
Marseille, à Aigues-Mortes, à la Nou- 
velle-Orléans, etc.

Nos populations travailleuses, séden­
taires, qui subissent chez nous les exi­
gences impérieuses, au point de vue 
de la nourriture, du vêtem ent et du lo­
gement, un rude climat, surtout l’h iver; 
qui subissent le préjudice du chômage 
inhérent à certaines professions pendant 
la saison froide ; qui, par le fait d’une 
instruction et d’une éducation relative­
m ent supérieures, ont aussi plus de be­
soins, ces populations, disons-nous, ne 
peuvent pas se contenter de salaires dé­
risoires.

La concurrence qui leur est faite sur 
le marché national du travail est par 
trop grande pour qu’elle ne finisse pas 
par exaspérer.

Nous admettons bien que le soleil doit 
luire pour tout le monde, mais il ne faut 
cependant pas qu’à chaque printemps 
des vols épais d’oiseaux transalpins — 
qui ont hiverné sous des climats plus 
doux, où les besoins sont presque nuls
— en interceptent les rayons au point 
d’en priver nos indigènes, et rem portent 
chez eux, à l’automne, le plus clair des 
récoltes.

Sans doute, c’est une des questions 
les plus délicates et les plus difficiles à 
résoudre du problème économique et so­
cial. Mais il nous semble qu’avec un peu 
moins d’âpreté aux gros bénéfices et un 
peu plus de patriotisme de la part des 
entrepreneurs de graads travaux on pour­
rait pallier, dans une large mesure, les 
inconvénients de cette situation.

Si les Municipalités, les cantons et la 
Confédération introduisaient, dans les 
cahiers des charges des travaux qu’ils 
font exécuter, des dispositions protégeant 
mieux les ouvriers du pays — ce qui 
ne serait qu’une faible compensation des 
prestations de tous genres qu’on réclame 
d’eux — on ferait un pas vers la justice 
économique et on protégerait, non pas 
seulement les « nationaux », mais tous 
ceux qui vivent bon an mal an, hiver 
ou été, de notre vie.

Protéctdonisme pour protectioniàolë, 
celui-là serait dé mise, et o’ëst pourquoi, 
sans nous étendre plus longuement sur 
les regrettables événements de Zurich, 
il nous à para nécessaire de dire cè que 
nous en pensons et ce que pensent beau­
coup de ceux qui n’osent pas le dire.

*
*  *

De son côté, Y Àrbeiterstimme écrit ce 
qui su it:

4. Somme toute, nous pouvons dire que 
le 27 juin appartient au prolétariat non 
organise.

La classe ouvrière organisée n’a pas 
pris part à ce krawall. Les foules qui 
ont cassé èt démoli tout, jusqu’aux croi­
sées et aux murs, ce furent les ouvriers à 
l’aide desquels lès libéraux et les démocra­
tes triomphent du parti socialiste. Ce sont 
les ouvriers qui donnent leurs voix non 
au citoyen Seidel, mais à MM. les colo­
nels Ulrich et Meister. Ce sont ces bra­
ves ouvriers qui sont sous le protectorat 
de la Nouvelle Gaeette de Zurich, qui n ’é- 
coutent point les invitations séduisantes 
des « meneurs professionnels >, que l’on 
ne voit dans aucune assemblée ouvrière, 
qui se moquent du boycottage de la 
bière, qui refusent de se soumettre à la
< tyrannie > des syndicats et qui travail­
lent aussi sûrement le 1er mai qu’ils font 
la noce le lundi suivant >.

*
*  *

Plusieurs journaux avaient annoncé 
que le gouvernement italien avait adressé 
au Conseil fédéral une note au sujet des 
troubles de Zurich. Le Bund déclare que 
cette nouvelle est complètement fausse. 
Aucune réclamation italienne n’est encore 
parveuue à Berne.

En revanche il est exact que le Con­
seil d’E tat tessinois a demandé au Con­
seil fédéral de s’intéresseraux Tessinois qui 
ont été maltraités lors des derniers troubles 
et < de faire des démarches pour qu’à 
l’avenir une confusion semblable entre 
Tessinois et Italiens ne puisse plus se 
produire dans des cas semblables >. < Le 
Conseil fédéral, d it le Bund, n ’entrera 
pas en matière sur cette demande. C’était 
là une démarche inconsidérée, précipitée. 
Si le Tessin a quelque chose à réclamer, 
son gouvernement peut s’adresser au 
gouvernement zuricois. Du reste nous ne 
sachions pas qu’aucun Tessinois ait ré­
clamé pour avoir été maltraité. >

*
*  *

250 Tessinois, réunis dimanche à Zu­
rich, ont approuvé l’attitude du gouver­
nement du Tessin dans la dernière 
émeute. Ils ont reconnu cependant que 
les autorités de Zurich n ’auraient cer­
tainement pas manqué à leur devoir re­
lativem ent aux indemnités à accorder 
aux citoyens tessinois qui ont souffert 
des troubles.

Voici le texte de la décision prise par 
l’assemblée:

< Les Tessinois habitant Zurich regret­
tent vivement les récents incidents d’Aus- 
sersihl. Ils Stigmatisent les attentats com­
mis à coups dé couteau et qûi ont été 
la cause de ces regrettables incidents. 
Ils condamnent les actes de violence qui 
ont été commis èt déplorent que des 
Tessinois aient également eu à en souffrir. 
Ils accueillént avec satisfaction la dé­
marche faite par le gouvernement du 
Tessin dans l’intérêt des ressortissants de 
ce canton. Ils expriment leur confiance 
envers les autorités de Zurich, dont ils 
attendent des mesures énergiques contre 
les éléments dangereux qui menacent la 
sécurité publique. Ils invitent les Tessi­
nois habitant Zurich à prendre part da­
vantage à la vie publique, à entrer 
toujours plus en rapport avec la popu­
lation et à s’attirer dans une plus forte 
mesure les sympathies de la population 
zuricoise. >

L’assemblée a nommé ensuite une com­
mission de dix-neuf membres, chargée de 
prendre en mains les intérêts des Tessinois.

Un télégramme de sympathie a été 
reçu du président de la Société suisse 
de secours aux Tessinois.

Le Conseil d’Etat du canton du Tessin 
avait refusé de se faire représenter à cette 
assemblée.

 0 --------------
Confédération suisse

Ouvriers italiens en Suisse. — On éva­
lue au triple des années précédentes le 
nombre des Italiens qui sont entrés en 
Suisse cette année pour y travailler pen  ̂
dant la saison d'été. Il est sans doute très 
difficile d’avoir des chiffres exacts, mais 
ce qu’on peut dire, c’est que la présence 
de ces ouvriers est signalée de partout ; 
là moindre petite ville en a des centaines. 
Si Zurich, par exemple, en compte à Aus- 
sersihl seulement près de 7000, il y en a 
dans tous les villages voisins ; il y en a 
peut-être 3000 à Winterthour, 6 ou 700 
à Baden. On en compte près de 4000 à 
Lucerne, partout ailleurs c’est à peu près 
la même proportion. A Berne, l’effectif 
des ouvriers italiens est très respectable ; 
on les voit occupés à toutes les construc­
tions. Ils habitent les faubourgs de la 
Læuggasse et de la Lorraine et la façon 
dont ils se logent a déjà donué lieu à des 
plaintes, manifestées par voie des journaux. 
Ce matin encore, sous l’impression de ce 
qui s’est passé à Zurich, un journal de­
mande des mesures de police, de surveil­
lance et de contrôle, la visite des maisons 
encombrées, plus de sévérité en ce qui 
concerne les papiers, les autorisations de 
séjour, plus de sévérité aussi en ce qui 
concerne la répression des délits, surtout: 
pour les rixes, les violences et les coups 
de couteau.
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Le capitaine Lachesnaye
par

ERNEST CAPENDU

VII

En avan t le s  ribauds.
Seulement "expédiiion, pour être menée à 

bonne fin, démandait une conduite sage et 
certaines m esures de précaution indis­
pensables.

Mais les argotiers, sur ce point, s ’en rap­
portaient entièrement à La Chesnaye, dont 
l’audace, le génie, le bonheur et le courage 
étaient devenus proverbiaux parmi les vo­
leurs.

Tous, électrisés, enthousiasm és par les 
paroles du bandit, oubliaient le danger qu’ils 
allaient courir, pour ne songer qu’à la  bril­
lante et splendide proie sur laquelle ils a l­
laient se ruer.

T ous se préparaient, tous s ’armaient, les 
uns d’épées, de dagues, de poignards, les 
autres d’arquebuses, de mousquets, de pisto­
lets; ceux-ci prenaient une lance, une pique, 
une hellebarde, ceux-là une hache, une m asse 
de fer, une faux.

— A la besogne! hurla le coësre, à vos 
rangs, argotiers!

Un grand mouvement se fit: la cour entière 
parut se vider, et une longue ligne noire la 
coupa dans son centre.

— A propos, dit Pierre l ’A ssom m eur com ­
plètement dégrisé et rem is de son évanouisse­
ment (l’évanouissem ent avait chassé l’ivresse, 
et l’espoir du pillage avait fait disparaître 
l ’évanouissem ent); a propos, reprit-il, où donc 
est le diable enfariné que je dois assom m er?

— Le nouveau com pagnon ? dit Robin le 
Rouge.

— Oui, ajouta M athias le Camus, qui avait 
pris rang, tenant toujours sous son bras celui 
de Jacqueline la  Longue à laquelle il pro­
mettait robes de velours, dentelles d’or et 
diamants en collier.

— Je ne le vois plus, répondit Godard 
Pied-de-B œ uf en se haussant sur les extré­
mités de ses membres inférieurs, dont la 
volumineuse ampleur lui avait valu son sur­
nom caractéristique. i

— Et Hector le Narquois?
— Non plus.
— Tiens ! ils étaient là  tout à l’heure, fit 

Guillaume l’Egorgeur.
— Crois-tu que c’était le diable! demanda 

Jacqueline.
— Hé! hé! il en avait la mine! répondit 

Mathias.
— Et la  force! ajouta Godard. Hein, comme 

il a failli assom m er l’A ssom m eur? Avez- 
vous vu ?

— Dis donc, Pierre, tu as dû y voir trente- 
six  chandelles?

— Hum ! Hum ! fit Pierre l’A ssom m eur il 
y avait de la  magie, c’est sûr; il ne m’a pas 
touché.

— A vos rangs? répéta le coësre.
Les retardataires accoururent à la  voix 

du chef, et bientôt la foule fut prête à se 
mettre en marche.

Guillaume l’Egorgeur avait dit vrai: Hector 
et le pénitent étaient à peu de distance; mais 
traversant la  place en suivant la  ligne d’ombre, 
ils en avaient atteint l’extrémité. Tous deux 
avaient assisté en frém issant au terrible 
drame qui venait de s ’accom plir sous leurs 
yeux, et, bien que les trois pendus fussent 
d’abom inables scélérats dont la fin par la 
corde était inévitable, ces actes de justice 
violente avaient vivement im pressionné les 
deux spectateurs.

Puis, au moment où La Chesnaye avait 
jeté à son auditoire l’espérance de mettre à 
sac l’hôtel de l’am bassadeur, Hector et l’in­
connu avaient tous deux frissonné, et leurs 
mains, se rencontrant, s ’élaient pressées 
convulsives.

Enfin, aux hurlements joyeux poussés par 
les argotiers :

— Ventre-Mahon ! murmura le vieux ser­
gent, nous som m es venus trop tard! Deux  
minutes plus tôt vous les teniez, maître, vous 
les dominiez de toute votre puissance ; ils

vous obéissaient, et La Chesnaye trouvait la  
cour vide! Pâques-D ieu! c’est jouer de m al­
heur! Maintenant rien ne les arrêterai Je les 
connais ! Autant vaudrait tenter d’enlever un 
os à une troupe de chiens affamés ; tout est 
perdu !

— Peut-être !.... murmura le pénitent, m ais 
à voix si basse qu’Hector ne l’entendit pas.

Puis La Chesnaye avait continué son dis­
cours.

— C’est Reynold! se disait le com pagnon  
du vieux sergent. Oh! je devine ses projets! 
Reynold et son père tueront Marc, et ils  
espèrent ainsi demeurer m aîtres de leur in­
fernal secret! Damnation!... ne pouvoir rien  
et avoir un des ennem is en face!... Un mot, 
un signe, et je me fais m assacrer ici com m e 
je me serais fait tuer là-bas! Mais Aldah 
Aldah! où est-elle? où l’ont-ils conduite? Oht 
je le saurai!... !

Et le pénitent reportait son attention sur 
l’orateur et sur l’auditoire.

Puis La Chesnaye avait opéré sa péro­
raison, et les cris, les acclam ations avaient 
éclaté de toutes parts.

— A llons! tout est décidément bien perdu 
avait murmuré le vieux sergent.

— Je ne crois pas, répondit son corn-’ 
pagnon.

Et, sa isissant Hector par le poignet:
— V iens! dit-il.
Tous deux s ’élancèrent.

Ouvriers! ne vous fournissez que chez les négociants
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Il est vrai qu’il ast très difficile de se 
sreconnaître- dans ce mode méridional ; un 
explorateur faisait cette remarque jud i­
cieuse, c’est qu’un Européen débarqué en 
Afrique ne reconnaît plus les Arabes les 
;uns des autres ; il en est un peu de mêmô 
■des enfants du pays du soleil ; on ne les 
distingue pas, et lorsque quelque délit se 
p ro d u it, il est très difficile de reconnaître 
les individus. Ils ren tren t plus tard et 
son t oubliés.

N O U V E L L E S  D E S  C A N T O N S
GENEVE. —  Lundi matin a été ou­

vert, à l’aula de l’Université, le congrès 
■des fotestiers suisses, en présence d’une 
cen ta ine  de membres. M. Dunant, conseil­
le r  d 'E tat, a souhaité la biénveuue. Les 
comptes et rapports ont été approuvés. 
MM. Probst, de Stuttgard, et le professeur 

iBiihler, de Zurich, ont été nommés mem­
bres honoraires. Lucerne a été désigné 
«comme lieu de la prochaine réunion. M. 
Vogel, conseiller d’E tat, a été nommé 
.président du comité local. M. l’inspecteur 
M uller a fait ua  rapport sur l’assurance 
•collective des ouvriers employés aux tra ­
vaux de défense et de déboisement de la 

:zone forestière fédérale.
A  1 heure, banquet à l’hôtel Métropole. 

Ensuite visite de plusieurs grandes pro­
p r ié té s  des environs dé Genève contenant 
4 e  magnifiques spécimens d’arbres rares 
■dans le pays.

—  Dans sa séance du 21 juillet, le 
conseil communal de Pregny a pris l’a r­
rê té  accordant à M. le baron de Roths­
child les fins de sa demande tendant à 
l ’arrêt de la sonnerie de l’horloge com­
munale, pendant son séjour à Pregny. 
Adopté par 5 voix contre 2 et 2 absents.

. Jusqu’au temps qui cesse de se mesurer 
■devant M. le baron, écrit le Genevois.

— Les gendarmes de Versoix ont re­
t i r é  jeudi des eaux du lac le corps d’une 
personne âgée de 60 ans, Mme A. R., do­
miciliée à Versoix. La veille, Mme A. R. 
avait donné des signes d’une assez vive 
agitation, provoquée pâr le retard  dans 
l ’arrivée d’une pension mensuelle qu’elle 
recevait régulièrement depuis longtemps

'exactem ent le dernier jour du mois. Elle 
ne savait comment expliquer ce re tard  
qui lui fit croire qu’elle était abandonnée 
par ses parents, et on suppose que c’est 
ce qui lui a fait prendre cette extrême 
déterm ination. E t par une étrange coïnci­
dence, au moment où les gendarmes ra­
m enaient le corps, le facteur se présentait 
avec un mandat de 50 fr.

FRIBOURG. — Dans l’élection d’un 
■membre du Grand Conseil, dans le dis­
tric t de la Gruyère, le candidat conserva­
teu r gouvernemental, M. Murith, a passé 
avec 300 voix de majorité sur le candi­
d a t conservateur-dissident, M. Joliet, .ap­
puyé également par les radicaux.

Dans le district de la Sarine, M. Jean 
.Horner, candidat gouvernemental, a été 
élu  sans opposition.

— En vue de donner un plus grand 
développement à l’industrie des pailles 
tressées par le perfectionnement des pro­
cédés, l’essai de nouvelles matières pre­
mières et l’emploi d’autres mesures pro­
pres à relever cette industrie domestique, 
le  Conseil d’E tat, dans sa séance du 26 
juin dernier, a accordé les premiers cré­
dits nécessaires, c’est-à-dire un subside de 
1000 fr. pour l’institution d’un enseigne­
m ent professionnel dont la direction cen­
trale sera à Bulle.

BERNE. — Sur la demande d’un cer­
tain  nombre de députés, le Grand Con­
seil est convoqué extraordinairem ent pour 
vendredi prochain, à 2 heures, afin de 
tra ite r  l’initiative tendant à une nouvelle 
loi concernant l’encouragement et l’amé­
lioration de l’élevage des chevaux, du bé­
tail bovin et du petit bétail.

ARGOVIE. — Dans son assemblée gé­
nérale qui a eu lieu dimanche à Lenz- 
bourg, la Société du commerce et de l’in­
dustrie du canton d’Argovie s’est prononcée 
contre le projet de loi sur la Banque 
d’Etat sous sa forme actuelle; cependant, 
le référendum ne sera pas appuyé. Mal­
gré une assez forte opposition, l’assemblée 
s’est prononcée en faveur de la loi sur la 
comptabilité.

ZURICH. —  Une assemblée dea habi­
tants du quartier d’Aussersihl a décidé la 
création d’nnë société de citoyens établis 
dans ce quartier, pour sauvegarder les in­
térêts de cette partie de la ville. L’as­
semblée a blâmé sévèrement le langage 
de plusieurs |journaux et notamment de 
Vlhtélligenz-blàtt de Schaffhouse et de la 
Volkszeitung de Berne.

SCHWYTZ. — Dans la nuit de mer­
credi à jeudi, la filàture mécanique de 
Lâchen, qui occupe 150 ouvriers, à brûlé 
complètement.

Oh ignore les causes de cet incendie. 
BALE. — Le niveau du Rhin avait 

monté samedi de 2 m. 50 à 3 m. 30.
 « o o W o o « -----------

Nouvelles jurassiennes
B ien n e . — Tombola. —  La Fédération 

des repasseurs, démonteurs et faiseurs 
d’échappements orgauise avec l’autorisa­
tion du Conseil d’Etat, une tombola de 
10,000 francs, destinée à. former un fonds 
pour une caisse de chômage.

C’est la section de Sonvillier qui est 
chargée de son organisation et nous pou­
vons déjà énum érer les premiers lots, qui 
consistent en :
1er lot, un carnet de caisse d’épargne fr. 800 
2me > un lit complet L. XV. » 300 
3me > un bonheur de jour sculpté » 200 
4me > un canapé soigné » 150
Dernier lot, un régulateur » 100

Chaque section recueillera des dons, et 
nous ne doutons pas que le public de 
Bienne, auquel les collecteurs se présen­
teront incessamment, ne leur réservé un 
accueil sympathique. Devant un but aussi 
louable, chacun voudra coopérer à sa réus­
site en donnant un lot et en prenant quel­
ques billets. Ceux-ci se vendent à raison 
de 1 franc et chaque billet poite deux 
numéros. Les dépôts pour Bienne seront 
indiqués ultérieurement.

Quoiqu’il y ait eu nombre de tombolas 
ces derniers temps et qu’il y en ait même en­
core en train, nous sommes certains qu’avec 
l’appui du public, la Fédération des re­
monteurs pourra la mener à bien.

'(Communiqué). 
L a u fo n . — Deux propriétaires fonciers 

de Laufon sont en procès depuis quelque 
temps au sujet d’une prairie dont ils s’a t­
tribuent l’un et l’autre la  possession. Le 
moment de la fenaison arrivé, aucun des 
plaideurs ne voulut faire la récolte, c’est 
la société de musique locale, dont tous 
deux font partie, qui se chargea de fau­
cher le foin des adversaires. De temps à 
autre, pour se donner du courage, les tra ­
vailleurs jouaient un petit rigodon du ré ­
pertoire.

-------------------  c a o o a  -------------------

Nouvelles étrangères
FRANCE. —  Incident. —  Un incident 

s’est produit à Lorient pendant les récep­
tions du président de la république. Celui- 
ci avait à peine term iné son allocution 
lorsqu’on entendit une voix énergique 
s’écrier :

« Il faut interdire le travail des pen­
sionnés. Je  parle au nom de la classe ou­
vrière». Les assistants protestent. De tous 
les côtés de la salle partent des < chut ! > 
Le sous-préfet se précipite vers l’interrup­
teur et l’invite à se taire. L’autre s’y  re­
fuse. « Est-ce qu’on ne peut plus parler 
d’une question ouvrière ? » crie-t-il. Je suis 
ouvrier ! J ’ai le droit de parler. On doit 
intervenir. Il y va de la vie des ouvriers! 
Il faut interdire aux fournisseurs de l’E tat 
de se servir des Pensionnés et de faire 
faire les travaux dans les prisons. » 

Satisfait d’avoir fait connaître son sen­
timent, il se tait enfin. C’est un nommé 
Trevaux, ouvrier cordonnier, président 
du comité socialiste de Lorient. Le calme 
se rétablit. M. Félix Faure se fait expli­
quer par le maire de quoi il s’agit, et, 
quaud il a été mis au courant des récla­
mations formulées par le citoyen Trevaux, 
il dit : « Mais, j ’estime qu’il a raison ; 
seulement, il pourrait s’expliquer plus 
tranquillem ent ! »

Au moment où le président va quitter 
la chambre de commerce et monter en 
voiture, le citoyen Trevaux s’approche de 
lui et lui demande à nouveau l’interdic­
tion de l’emploi d’ouvriers pensionnés par 
les fournisseurs d’Etat.

M. Félix Faure lui répond :
« Il se peut que vos revendications 

soient justes. Je  les examinerai avec le 
plus vif in térêt et je  les transm ettrai au 
gouvernement; mais le moment est mal 
choisi, et on perd quelquefois ainsi les 
meilleures causes. Je  ne veux pas qu’il y 
ait de malentendu entre la démocratie et 
le président de la République ».

ALLEMAGNE. —  Alsace Lorraine. — 
Nous avons déjà annoncé qu’un procès a 
été intenté à M. Joseph Blanpied, conseil­
ler municipal de Bioncourt, âgé de 
soixante-dix ans et l’un des plus impor­
tants propriétaires de sa cbmhmne, pour 
avoir tenu, le 30 mai der.nier, au  cours 
d’une séance du conseil, dps propos offen­
sants envers l’empereur. M. Blanpied s’ë- 
tait, au cours d’une discussion relative à 
la rectification d’un [îëiit cours d’eau, 
borné à protester contre les empiètements 
de l'administration allemande, puis, refu­
sant son vote, avait quitté la salle du 
conseil en prononçant cette phrase : « Quel 
malheur d’être devenues les domestiques 
de l’empereur ! » Le tribunal correction­
nel de Metz a condamné M. Blanpied à 
deux mois de prison, le minimum de la 
peine, en prenant en considération le 
grand âge de l’incitlpé. sâ surexcitation 
au moment de la discussion et surtout le 
fait qu’il ne s’était jam ais montré jusqu’à 
ce jour < hostile à PAUèmagne. »

C H R O N I Q U E  N E Ü C H A T E L O I S E
Un clieniii, un programme

Un rad ica l co u rag eu x , M. le p ro fes­
s e u r  H u lliger de  N eüchâte l, éc rit au  
National suisse so u s  ce titre  une  le ttre  
d an s  laquelle  il re co m m an d e  au  p arti 
rad ica l su isse  de  r e s te r  fidèle à s a  ligne 
de condu ite  en  n ’oub lian t ni leu rs  p ro ­
m esses , ni le u r  p ro g ram m e.

N ous ex tray o n s  de  c e tte  le ttre  les 
p assag es su iv an ts  :

Si l ’on voulait m arquer deux tendances 
parm i les radicaux e t expliquer leur dés­
accord actuel, il faudrait p lu tô t, à côté 
de ceux qui veu len t persévérer, d istinguer 
ceux qui b a tten t en retraite , à  la  grande 
jo ie  des conservateurs.

Ainsi, pourquoi M. N um a Droz nous 
reproche-t-il si com plaisam m ent à toutes 
occasions d’avoir voté le m onopole de 
l’alcool, tandis que lui-m êm e a g rande­
m ent contribué à nous le faire v o ter?  
Chacun se souvient encore, à Neüchâtel, 
de la belle soirée que nous avions eue 
à cette occasion, e t dans laquelle MM. 
le D r Guillaume, R obert Comtesse et 
N um a Droz s’é ta ien t fa it entendre succes­
sivem ent. M. Droz av a it to u t particu lière­
m ent enthousiasm é son auditoire par on 
discours de plus d’une heure, qui n ’avait 
semblé long à personne.

Or certains radicaux p ren n en t m ainte- 
naet un peu l ’a ttitu d e  de M. Droz et 
oublient leur program m e. De là  leurs 
divisions momentanées.

M. H ulliger exam ine su cc ess iv em en t 
d iv ers  po in ts d u  p ro g ram m e rad ical 
neu ch à te lo is  e t n o tam m en t les  su iv an ts :

« L a nationalisation des chem ins de 
fer », on va la renvoyer aux calendes 
pour une sim ple question de d ignité 
cantonale. S ur quelle base la Confédéra­
tion  devra-t-elle racheter les divers ré­
seaux? D evra-t-elle payer les uns plus 
cher et les autres moins cher? Non, elle 
prendra en considération les frais de 
construction et le rendem ent annuel 
devront être déterm inés partou t de la 
même façon. Voilà le bu t de la loi sur 
la com ptabilité des chem ins de fer. Cette 
loi poursuit donc un  b u t de ju stice  vis-à- 
vis des com pagnies, qui doivent pouvoir 
être traitées toutes de là même façon. 
L ’a rt 21 lui-m êm e, ta n t incrim iné parce 
qu’il substitue le T ribunal fédéral aux 
tribunaux arbitraux, poursu it le même 
but. I l  ne fau t pas qu’en cas de contesta­
tion  telle com pagnie de chem ins de fer 
soit jugée par tels juges e t telle au tre 
com pagnie p a r d’autres juges. N otre T ri­
bunal fédéral, don t la  répu tation  d’im ­
partia lité  e t de com pétence n ’est plus à 
faire, tranchera tous les différends. L ’art. 
1 de la loi tie n t com pte d’ailleurs de la 
situation spéciale des cantons propriétaires 
de lignes puisqu’il déclare que les art.

10 à 14, relatifs au fonds de renouvelle-: 
ment et à l'amortissement dés rionvaleurs, 
ne leur sont pas applicables. Us Hë sont 
donc pas traités comme les compagnies 
de chemins de fer.

Quant à la Banque de la Confédération 
on admet qu’elle procurera de grands 
avantages à là nation en régularisant la' 
circulation de la monnaie et en nous; 
préservant ainsi des variations du ta u i 
de l’escompte, en introduisant en outré' 
pour lés opérations de payement des' 
facilités encore inconnues chez noua et; 
telles qu’elles existent par exemple en 
Allemagne. Oh admet en outré que lé 
billet unique et fédéral aura plus de valeur 
que les divers billets actuels. E t malgré' 
tout cela on hésite, o n , découvre toutes 
sortes de difficultés et d’objectibns.

L’a u te u r  te rm in e  co m m e su it :
En résumé, leS radicaux suisse^ n’ont 

donc pas à choisir entre deux chemins 
et deux programmes. Us doivent rester 
fidèles à leur ligne de conduite, sfans se 
laisàer effrayer par les mots d’étàtîsme ; 
et de socialisme appliqués à tort ôt à 
travers, ni par toutes les exagérations 
qu’on leur çrête et auxquelles ils n’ont 
jamais songe.

De p lus en  p lu s  il ap p a ra ît q tte  les 
ra d ic au x  so n t p ro fo n d ém en t d iv isé s .su r 
lès  q u es tio n s  ac tu e lle m e n t p en d an tes . 
L’assem b lée  d ’O lten réu ssira -t-e lle  à 
o p é re r le  re c o lle m e n t?  Il e s t p ë rm is  
d ’en d ou ter.

y.'
Nouvelles diverses

— La Société de la presse suisse compte 
actuellement 150 membres, dont 41 du 
canton de Zurich, 32 de Berne, 12 de 
Bâle, 13 de St-Gall, 15 du canton de 
Vaud, 6 de Neüchâtel, 14 de Genève, etc.

Le comité, élu pour deux ans à fin 
mai dernier, est composé de MM. Félix 
Bonjour (Lausanne), président; D r M. 
Bühler (Berne) ; Augustin (Berne), cais­
s ie r; H. Micheli (Genève et Berne), se­
crétaire • F. Àmstein (Bâle-Ville) ; J. B œ r- 
lin (Zurich) ; Ed. Secrètan (Lausanne) ; G- 
Vàllette (Genève) èt Paul Brandt (Bâle- 
Ville).

I l  y a en Suisse plus de 1500 journa- 
listès ou publicistes, il semble, dit le Nou­
velliste, qu’ils devraient mieux comprendre 
l’intérêt qu’il y a à se grouper et à faire 
de la < Société de la presse suisse » une 
association nombreuse et forte.

Etat-Civil de la Chani-de-Fonds
Du 7 au 8 août 1896.

lïtilssiittces
Vuilliomenet, Jean, fils de . Paul-Edouard, 

peintre-décorateur, et de Jeanne née Chal- 
landes, Neuchàtelois.

Breit, Elvire-Mathilde, fille de Albert-Gott- 
fried, graveur, êt de Anna-Mathiîde née 
Stram, Bernoise.

Chevalier, Paul-Georges, fils de Paul-Jules, 
commis, et de Ida née Rum iner, Genevois.

Promesses de mariage
Rosa, Giovanni-Gottardo, maçon, Autrichien, 

et Maler, Bertha, horlogêre, Badoise. 
Lambert, Erhard, avocat, et Gentil, Alice, 

professeur de musique, tous deux Neu- 
châtelois.

mariages civils
Delachaux, Fritz-Auguste, commis, et G ui- 

nand, Jeanne-Elisa, maîtresse de musique,, 
tous deux Neuchàtelois.

Grospierre, Louis-Numa, pasteur, et Déla- 
chaux, Marie, tous deux Neuchàtelois. 

Berthoud-dit-Gallon, Georges-Edouard, em­
ployé, Neuchàtelois, et Hugoniot, Marie- 
Fanny, Française.

Décès
21290 Fawer, Ida, Allé de Robert et de Rosina 

née Weber, née le 19 novembre 1895, Ber­
noise.

Recensement au 1er Janvier 1896: 30,271 âmes.
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soutenant votre journal par l’abonnement et les annonces.
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pour le 11 novem bre p rochain
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A l’occasion de la  rentrée des Ecoles
• • * .

une grande mise en vente de V êtem ents, Cos­
tu m es et H&^jllements pour petits garçons, de 
l’âge Je 6 à 12 ans, sera faite

avec rabais du 50 o/0
en  d e s s o u s  du  p r ix  

Comme tous les enfants doivent rentrer propre­
ment vêtus en classe, c’est une occasion excep­
tionnelle pour les parents de profiter des avan­
tages de la liquidation du COIN DE RUE 
N» 12 RUE NEUVE.

H T  V oir les affiches 
Costumes p o u r enfants depuis Fr. 3  7 5  à  Fr. 7  —  
Habillem ents en d rap  „  „ 7  — à  12 —
Blouses en  sa tin e tte  ren fo rcée  depuis Fr. 1 7 5  
P anta lons p ou r enfan ts depuis Fr. 2  5 0
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Collège de la Ohaux-de-Fonds
hscnyllous d’éUves

Les inscriptions pour les E c o le s  en fan tin es e t  p r im a ires  seront reçues
le  Lundi 17 aoû t, de 8  à  11 heures du m atin  e t de 2  à  4  heures du soir :

Au Vieux Collège
Salle N° 3, pour les garçons; Salle N° 4, pour les filles;

Au Collège de la Charrière
Salle N* 2, pour les garçons ; Salle N° 3, pour les filles ;

Au Collège primaire
Salle N° 3, pour les enfantines e t les V I" "  de garçons ; Salle N° 1, pour 

3es enfantines e t les V I" "  de filles ;
Salles N " 9 e t 11, pour tou tes les au tres classes ;

A la Direction
P our les élèves qui dem andent l’entrée en classe d’apprentis ou leur libération;

Au Collège de l’Abeille
Salle N* 1, pour les garçons; Salle N° 2, pour les filles;

Au Collège de la Promenade
Salle N° 4, pour les garçons ; Salle N* 5, pour les filles.

D ’après la  loi sur l’enseignem ent prim aire, les paren ts son t obligés de faire 
inscrire les enfants qui auront 6  a n s  r é v o lu s  av an t le 1" septem bre 1896.

Tous les nouveaux élèves doivent produire leur a cte  de n a is sa n c e  et 
leur certifica t d e  v a cc in a tio n .

Les élèves qui dem andent leur libération son t tenus de présenter leur 
a c te  de n a is sa n c e  e t une d é c la ra tio n  d ’a p p r en tis sa g e .

Le rapport de la Commission scolaire sur l’exercice 1895-189H donne toutes 
les dispositions légales concernant la fréquentation scolaire.

T o u s le s  é lè v e s  doivent être p résents dans leur classe le L u n d i 17 a o û t  
à  8  h eu res  du  m atin .

La Chaux-de-Fonds, le 10 aoû t 1896.
Commission scolaire.

NB. — V u le grand nombre de bureaux ouverts, l’encom brem ent n ’est pas 
à  craindre e t to u te B  le s  in s c r ip t io n s  s e  f e r o n t  u n iq u e m e n t le  lund i.
\ Les dem andes de c h a n g e m e n t d e  c o llè g e  devront être adressées par 
écrit à la Direction des écoles primaires

GRAND ASSORTIMENT
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El¥ TOUS GENRES ET A TOUS PRIX 56

Encadrements en tous genres
P R I X  S A N S  C O N C U R R E N C E

47, Rue Léopold Robert, 47

Ch. BRENDLÉ, la Chaux-de-Fonds
W. Labhardt, Dentiste

absent
L e s  tr a v a u x  d e p r o th è se  s e  

fo n t p ar so n  em p lo y é . 517

Le r

G E N È V E -E X PO SIT IO N , ÎO A o û t  189 6 , 8  h. du m atin .

Cité Ouvrière Chaux-de-Fonds
„ }IUm ï&c\ucc Suisse 4’KaVvlUmcxAs “ obtient

M é d a ille  A* ©s? 
pour Elégance et Solidité de tous ses produits

Paul KEHL, fournisseur de la CITÉ OÜYRIÈRE.
Le Télégraphiste, NO VERRAS.

Lire dans les journaux de Genève le détail des récompenses

A V I S
Le syndicat des ouvriers mon­

teurs de boîtes renouvelle l’avis 
aux parents ou tuteurs savoir 
que les jeunes gens mis en ap­
prentissage dans les ateliers ou 
fabriques à l’interdit ne pourront 
se faire recevoir du syndicat.

Au nom de la  section  de C haux-de-Fonds
525 L e C o m ité .

45, rue de la Paix, 45
MERCERIE, BONNETERIE

L ain es, C oton s, etc. — Un 
beau choix de R U B A N S  à la 
pièce e t en coupons de toutes 
nuances. 520

V errerie , F a ïe n c e  
Vente au comptant à très bas prix. 
Se recommande, R. PIPY .

Yins ë d s  d’Espagne
Importation d irecte

Malaga noir. Malaga doré, Moscate! et
Madère fr. 1. 30 la bouteille verre perdu. 
X é rè s , M a lv o is ie  e t P o r to  ro u g e  

fr. 1.50 la bouteille, verre perdu. 
E n litre M a la g a  n o ir  e t M a la g a  
d o r é  fr. 1.65 le litre, verre perdu.

Rabais par quantité.
Toutes ces m archandises sont de I”  
qualité et proviennent des premières 
maisons d’Espagne.

Paul Peytreqnin
15, Rue F ritz  O ourvoisier, 15

Cave rue Léopold Robert No. 10, 
entrée du côté E s t , vis-à-vis de la 
Boucherie F unck ; ouverte tous les 
samedis depuis 5 heures du soir.
D épôt chez N um a H ertig

Rue du Progrès No. 101a, 1" étage 
à gauche.

Se recommande 
411 Paul PEYTREQUIN.

On peu t se pré­
server d’une

POITRINE é tro ite  
e t enfoncée

en faisant emploi 
de mon Lagiader 
recommandé par 
les médecins. — 
E tend  l’épine dor­
sale, supprime les 
défauts de bonne 
tenue, dilate et 
voûte la poitrine. 
Très utile pour la 

jeunesse comme gym nastique 
de chambre. — Se rend chez

L. Tschæppæt, Masseur
Elève du Docteur F. de Qnenain 

Rue de l’In dustrie  20

e s t de re to u r

On offre à vendre
p ou r l'ex p o r ta tio n , un lo t  de v is  | 
a s s o r t ie s  de 5  à  6 0 0  g r o s se s .

S’adresser à M. P. A lc id e  P ella to n  
Demoiselle 94._______________  527

Im prim erie H. Schneider, Bienne

BOUCHERIE-CHARCUTERIE
Pierre Tissot

TOUS LES SAMEDI SOIE 
dès 5 heures 516

l,UXVlllVU,k

de porc, cuits

l&otts t e m p te
Sam edi 1er A oû t 1896

OUVERTURE DU

Café et Cerclejle l ’1 .0, G. T,
Boissons non alcooliques 

Restauration
Invitation cordiale à tous

Eue de la Demoiselle 14 a
(maison Weill Courvoisier) 515

IB Œ U FfrançaisP6 qualité
75 c. le demi-kilo

B a llero n s  à  1 tr. le  d em i-k ilo  I
Cervelas 15 centim es 4681

58, rue Léopold Robert, 58

Téléphone
Gostely - Pfister

P lace de l'O uest e t Rue du P a rc  33
TOUS ̂ S ”SÂMEDIS

dès 7 h. du soir 493

Souper | Tripes
Restauration à tonte heure

Café-Brasserie de l’OUEST
Rue du Parc  37 e t  P lace de l ’Ooest 

TOUS LES SAMEDI SOIR
dès 7 Va heures

Souper i  tripes
Restauration à toute heure

Se recommande, Célestin B erberat.

t
 Toujours grand choix de 
machines à  coudre de tous 
les systèmes connues et re­
nommées à  des prix et des 
conditions très avantageuses. 
Fournitures et pièces de re­
change.

626 J .  RJSEBER.
Boe do P ire  10 CHAM-DB-FOHDS Rue dn P u e  10

■J. Mongrandi
12, RUE DES FLEURS, 12

se recommande p o u r la fabrication  des

Meubles en tous genres
ainsi que pour tou tes réparations et 
polissages en tous genres. — On se 
charge aussi des R ép a ra tio n s  en  
b â tim en ts. P rix  très modérés. 521

Commerce de BOIS & TOURBE
GROS e t DÉTAIL

Rue de l’Hôtel-de-Ville 5 9
Se recommande, J. Ka.11tmn.Tm

Dépôts : Café Gostely, Place de- 
l’OueBt, e t rue de la Ronde 22. 519'

Société de Consommation-
Jaquet-D roz 2 7 . Parc 5 4 . Industrie 1. 

111, Demoiselle 111. 
C H A U X - D E - F O N D S
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Demandez partout

L'APÉaiTIFVAÜCM
— T É L É P H O N E  —

165

J L  l © n a © 3r
pour de suite

Rez-de-chaussée, 3 cham bres et dé­
pendances, Parc, 90.

2rae étage, 3 cham bres et dépendances». 
Parc, 90.

3“ ” étage, 2 cham bres e t dépendances, 
Serre, 95.

3“ ° étage, 3 chambres, alcôve e t dé­
pendances, Léopold Robert, 82.

3mc étage, 3 chambres, alcôve et dé­
pendances, Paix, 83.

Pour St-Martin 1896
Rez-de-chaussée, 3 chambres, alcôve 

e t dépendances, Parc, 85.
2 " ' e t 3m” étage, 3 chambres, alcôve- 

et dépendances, Léopold Robert, 80. 
Tous ces appartem ents se trouven t 

dans des constructions m odernes e t 
offrent touB les avantages désirables- 

S’adresser à M. P .-G . G e n ti l ,  gé­
ran t, rue du Parc, 83, à la Chaux- 
de-Fonds. 508

•*H§ Scies
J ’avise l’honorable public que c’est 
22 R ue de la  Ronde 22

qu’on rem et to u t genre de scies en  
bon tra in  de marche. Renfoncem ent 
de scies en tous genres e t moulins à 
café. — Tournages divers.
536 JEAN BERINGER.

On demande
leu ee , ainsi qu’une jeune fille com m e 
ap p ren tie . Elle serait rétribuée aprèB 
essai. — S’adresser à J. S ch n e id er , 
N ickeleur, rue de l’Envers 20. 530:

u n e  b o n n n  o u -  
' v r iè r e  n ic k e -


